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Des « états généraux » 
de la création en Ontario 

Les artistes ontarois de toutes les 
disciplines artistiques pourront partager 
leur expérience et élargir leur vision 
personnelle, à l'occasion d'une Ren­
contre des créateurs professionnels de 
l'Ontario-français, convoquée par le 
Bureau f ranco-ontar ien (BFO) du 
Conseil des arts de l 'Ontario (CAO). 

En annonçant cet événement en 
pr imeur aux convives du premier 
banquet annuel Pro-Arts, à Ottawa, 
le 22 mai dernier, l'agent du BFO Jean 
Malavoy était un peu porté à l 'enthou­
siasme : il définissait cette Rencontre 
comme étant en quelque sorte des 
Etats-généraux de la création ontaroise. 
Il nous expliquait à cette occasion que 
ce serait un genre de Contact entre 
artistes, en l'absence d'acheteurs de 
spectacles. Notons qu' i l n'y aura pas 
de Contact-Ontarois au cours de l'année 
financière 1984-1985, puisque le prochain 
Contact a été reporté au début du 
mois d'avril 1985 à Ot tawa; le BFO 
devait donc organiser un événement 
d 'une envergure équivalente pour 
éviter de subir une coupure de son 
budget au cours de l'année suivante. 

Le BFO s'attend à ce que 150 
artistes répondent à son invitation. 
Les créateurs présents à la Rencontre 
de Timmins, du 11 au 14 octobre 1984, 
seront invités à réfléchir sur leurs 
conditions de vie professionnelles, 
à se situer dans le mouvement des arts 
et face à leur propre milieu — local et 
régional. De plus, les créateurs seront 
encouragés à créer sur place : on clô­
turera la Rencontre par un « happening 
créateur » inter-d isc ip l inaire, selon 
le loisir des participants. Le programme 
prévoit surtout des forums, des ateliers 
où les artistes seront réunis par dis­
ciplines artistiques et des plénières 
interdisciplinaires. 

Il s'agit, par cet événement, de 
briser l'isolement entre les créateurs, 
de raviver l'esprit de création et de 
permettre aux participants d'appro­
fondir leur réflexion sur leur propre 
démarche créatrice, selon Jean Malavoy, 
l'un des organisateurs de la Rencontre. 

On invitera des créateurs « hors-
frontières » à venir témoigner de leur 
expérience tout en offrant aux partici­
pants leurs impressions vis-à-vis des 
délibérations. Le BFO vise à faire le 
point sur la création artistique franco-
ontarienne : dégager les lignes de 
force et envisager les perspectives 
d'avenir. La Rencontre doit mettre en 
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évidence la richesse et la diversité de 
la vie culturelle ontaroise et valoriser 
l'artiste-créateur pour qu' i l prenne la 
place qui lui revient dans la commu­
nauté. 

* 
Une conférence internationale 
sur les études acadiennes 

C'est afin de promouvoir les 
études acadiennes et indirectement, 
de faire connaître la francophonie 
nord-américaine hors-Québec, que le 
Collège Mohawk de Hamilton et le 
Bureau des études canadiennes de 
l'Association des collèges communau­
taires du Canada (ACCC) organisent 
conjointement une conférence aca­
dienne internationale qui aura lieu du 
9 au 14 octobre à Edmunston au Nou­
veau-Brunswick à la frontière du Maine. 

Le programme de cette con­
férence, outre les conférences, panels 
et ateliers sur divers aspects de la so­
ciété acadienne, comprend une jour­
née de visite guidée de la haute vallée 
du fleuve St-Jean ainsi que des activités 
culturelles. C'est ainsi qu 'on visitera 
entre autre, les ateliers des tisserands 
de Madawaska à St-Léonard au Nou­
veau-Brunswick, le village historique 
de Van Buren et la galerie de Lille au 
Maine. Les participants découvriront 
également, au cours de la semaine, le 
goût tout particulier de la cuisine 
acadienne traditionnelle. 

Les organisateurs de cette con­
férence ont tenu à présenter un visage 
multiple du peuple acadien : on a donc 
invité des conférenciers qui provien­
nent de la Louisiane, de la Nouvelle-
Angleterre et même de la France (du 
Centre d'études acadiennes de l 'Uni­
versité de Poitiers, parmi d'autres) en 
plus, évidemment des Acadiens des 
provinces de l'est du Canada. 

Les communications porteront 
sur la culture, la littérature, la chanson, 
le théâtre, le cinéma, la géographie, 
la sociologie, la condit ion féminine et 
la poli t ique acadienne. 

Cette conférence est une ini­
tiative du Collège Mohawk et du Bureau 
des études canadiennes de l'ACCC 
qui organisent une conférence annuelle 
sur les peuples du Canada et leurs 
cont r ibut ions culturel les. C'est la 
quatrième conférence de ce genre. 
L'année dernière, la conférence portait 
sur les Loyalistes et les Inuit et avait eu 
lieu à York en Pennsylvanie. Les orga­
nisateurs de ces conférences tentent 
chaque année l'intén sser à la fois 
les Américains et les inadiens aux 

contributions des peuples minoritaires 
du Canada. 

Roman-feuilleton ontarois 

(Windsor) — Pour la première fois 
dans son histoire, la Société Radio-
Canada diffusera un roman-feuilleton 
écrit par un jeune écrivain franco-
ontarien. En effet, à compter de septembre, 
les auditeurs de CBEF-Windsor pourront 
écouter un radio-roman intitulé Terre 
natale, par Paul-François Sylvestre. 

La série de 39 épisodes sera diffusée 
tous les matins de la semaine dans le cadre 
de l'émission « Au plaisir du matin », 
réalisée par Paulette Richer. 

Terre natale met en scène trois 
jeunes qui grandissent au pays des 
Grands Lacs à la veille de la création du 
Haut-Canada. L'action se déroule entre 
1780 et 1800, dans la première paroisse 
de la « province », soit Notre-Dame de 
l'Assomption (aujourd'hui une paroisse 
de Windsor). Un jeune Huron (Thara), 
une petite Canadienne (Charlotte Mont-
forton) et son voisin (Matthew Park) se 
trouvent mêlés à une histoire d'amour 
et de politique, à une histoire de fierté 
aussi pour leur « terre natale ». 

Paul-François Sylvestre est ori­
ginaire de Saint-Joachim, au Sud-ouest 
ontarien ; sa « terre natale » est celle-là 
même des protagonistes du radio-roman. 

* 
Gisèle Lalonde a été nommée 
présidente du CAFO 

Le premier ministre, monsieur 
William Davis, a annoncé le E30 mai dernier 
la nomination de Madame Gisèle Lalonde 
au poste de président à temps plein du 
Conseil des Affaires franco-ontariennes 
(CAFO). Mme Lalonde entrera en fonc­
tion le premier juillet. Son mandat sera 
d'une durée de trois ans. 

Mme Lalonde est bien connue de 
la communauté franco-ontarienne ayant 
œuvré depuis 35 ans dans le domaine 
de l'éducation. Elle a assumé la prési­
dence du conseil scolaire des écoles sépa­
rées d'Ottawa, de l'Association française 
des conseillers scolaires de l'Ontario, du 
Ontario School Trustees Council, et la 
co-présidence du comité mixte sur la 
gestion scolaire. Madame Lalonde a éga­
lement fondé le Centre franco-ontarien 
des ressources pédagogiques où elle est 
maintenant directrice générale. 

Madame Lalonde remplace M. 
Roger Regimbai qui a été nommé com­
missaire à la Commission des accidents 
du travail. 
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Le Conseil des artistes 
torontois : 

Quand un mime 
prend la parole 

par 
François Bergeron 

La paume ouverte, le poing fermé 
et le balayage des doigts : ce sont là les 
trois gestes fondamentaux du mime. 
Ils symbolisent respectivement enseigner, 
convaincre et jouer. 

« On a nié aux artistes les deux 
premières fonctions pour les limiter au 
seul domaine du divertissement », indique 
Wayne Constantineau, qui dirige à 
Toronto une école et une troupe de 
mimes du nom de Moebius (le ruban. . .). 
« Nous exprimons maintenant notre 
volonté de jouer un rôle plus complet 
dans la société. » 

Celui-ci est à l'origine d'un 
manifeste et d'un rassemblement des 
artistes franco-torontois qui a su intéresser 
plus de 150 personnes en mai dernier pour 
déboucher, au mois de juin, sur la consti­
tution, par un plus petit groupe, 
du Conseil des artistes torontois (CAT). 
Le nouvel organisme a notamment 
adopté comme logo le geste du semeur : 
paume ouverte avant de plonger dans le 
sac, poing fermé pour saisir le grain et 
jeu de la main pour lancer le grain. . . 
à tous vents, comme le veut le diction­
naire Larousse et comme Marianne sur 
le franc français. 

L'initiative de réunir les 100 ou 
200 (plus?) artistes francophones de 
toutes les disciplines visuelles et scéniques 
œuvrant à Toronto —- en anglais pour la 
plupart d'entre eux — se voulait initiale­
ment un « geste artistique ». mais elle 
s'est rapidement transformée en tour de 
force politique. 

Profitant de la tenue d'un festival 
de musique qui se déroulait du 8 au 12 mai 
au théâtre Alumnae (un édifice inconnu, 
ancienne caserne de pompiers au Sud 
de Cabbagetown. entre deux autoroutes 
et une usine, qui a été acheté et rénové 
par cinq femmes), Wayne Constantineau 
y a réservé la journée du dimanche 13 
pour inviter les créateurs, en les appelant 
un par un au téléphone, à son rassem­
blement sans ordre du jour ni objectifs 
précis. . . autre que celui de se rencontrer 
et de se poser des questions. 

Wayne Constantineau, mime, animateur du 
Conseil des artistes torontois. 
(Photo: L'Express de Toronto) 

Car des questions, il en a plusieurs 
à poser, à beaucoup de monde et d'abord 
aux artistes, qui reviennent souvent à 
quelque chose comme : « Où vont toutes 
les subventions supposément consacrées 
au développement des arts et de la 
culture. . . et pourquoi n'iraient-elles 
pas aux artistes eux-mêmes, plutôt 
qu'aux multiples organismes régionaux 
et sectoriels intermédiaires qui n'en lais­
seraient filtrer qu'une partie étonnamment 
petite? » 

Rassemblement plutôt anarchiste 
dans sa conception (malgré cette 
approche directe qui a donné lieu à 
plusieurs déclarations importantes au 
début), doit-on s'étonner qu'il tourna à 
l'anarchie le 13 mai. notamment lorsqu'on 
a présenté deux pétitions dont on n'avait 
pas eu le temps de parler (l'une à Radio-
Canada, l'autre au Conseil des affaires 
franco-ontariennes)? Les artistes franco-
torontois ont toutefois eu le temps de se 
dire qu'il s'aimaient (!) et de souhaiter 
la tenue d'une nouvelle assemblée, dont le 
mandat serait la constitution d'une 
structure quelconque qui saurait canaliser 
vers certains projets concrets les énergies 
et les aspirations de ce beau monde. 

Cette assemblée a eu lieu le 9 juin 
dans le quartier grec, au café New Trojan 
Horse, un repaire de réfugiés des 
années 60 où la richesse intellectuelle 
compense pour la pauvreté du mobilier. 
Il s'agissait en fait d'une réunion, élargie 
à une quinzaine de personnes, du comité 
provisoire mis en place lors du rassem­
blement au théâtre Alumnae, qui s'était 
réuni plusieurs fois chez Wayne 
Constantineau, Micheline St-Cyr (anima­
trice de l'ancienne Chasse-Galerie. 

un centre culturel victime en 1980 d'une 
guérilla bureaucratique pour l'obtention 
de subventions), ou à L'Express de 
Toronto (dont le fondateur. Jean Mazaré, 
est aussi peintre et graphiste). 

Réalisant les difficultés inhérentes 
à renouveler un exploit comme celui du 
mois de mai — rassembler plus de 150 
personnes aux intérêts aussi divers que 
ceux des artistes franco-torontois — 
l'exécutif « provisoire » du CAT a décidé 
de préparer une assemblée officielle de 
fondation pour la fin de l'été. Il s'occupera 
d'ici là de la plomberie bureaucratique 
et juridique, déblayage jugé nécessaire 
pour pouvoir convier les artistes à un 
ralliement autour d'une cause cette fois 
mieux définie. 

François Bergeron est le rédacteur-en-chef de 
l'hebdomadaire L'Express de Toronto. 

100 000 S pour les centres 
culturels 

KAPUSKASING — Le ministre 
des Affaires intergouvernementales, 
l'Honorable Thomas Wells, a profité 
d'une rencontre avec des représentants 
de l'Assemblée des centres culturels de 
l'Ontario (ACCO), le 12 juin dernier, 
pour annoncer que le Bureau du coor­
donnateur provincial des services en 
français allait allouer, en 1984-85, 
une somme de 100,000 $ pour le finance­
ment de projets qui lui seront soumis par 
les centres culturels franco-ontariens. 

L'ACCO a accueilli avec joie cette 
nouvelle. Dans une lettre adressée au 
ministre Wells, le président de l'Assemblée, 
M. Florent Binet, a affirmé qu'« avec un 
tel geste, le gouvernement ontarien a 
démontré qu'il portait un intérêt particu­
lier aux centres culturels ». 

« Pour nous, de poursuivre M. 
Binet, cette initiative n'est que le premier 
pas vers l'établissement de relations plus 
fructueuses entre les centres et le gouver­
nement provincial. Nous espérons qu'il 
nous sera possible de travailler ensemble 
afin d'obtenir une reconnaissance gou­
vernementale officielle des activités et 
services dispensés par les centres. . . Cette 
reconnaissance pourrait prendre la forme 
d'octrois qui seraient dirigés vers les 
budgets d'opération des centres. » 

L'ACCO compte rencontrer à 
nouveau les représentants du Bureau du 
coordonnateur au cours de l'hiver afin 
d'évaluer les succès du programme et de 
discuter de la possibilité d'établir de 
nouvelles ententes entre les centres et le 
Bureau. 
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D'ici là, l'ACCO informera tous 
les centres de cette opportunité qui leur 
est donnée d'offrir de nouveaux services 
à leurs communautés respectives. 

Les personnes suivantes ont participé à la réu­
nion entre les représentants du gouvernement 
de l'Ontario et ceux de l'A.C.C.O. (de g. à d.). 
M. Noble Villeneuve, député de Stormont-Dundas-
Glengarry, l'honorable Thomas Wells, ministre 
responsable des services en français, M. Florent 
Binet, président de l'Assemblée des centres cul­
turels de l'Ontario, M. Denis Bertrand, secrétaire 
général de l'A.C.C.O., M. Clément Sauvé, coor­
donnateur provincial des services en français et 
M. René Piché, député de Cochrane-Nord. 

VIIe rencontre francophone 
de Québec 

QUÉBEC — La VIL Rencontre 
francophone de Québec s'est déroulée 
du 11 au 17 juillet à l'Auberge des Gou­
verneurs, Place Hauteville, Québec. 

Cette année, le thème principal 
de la Rencontre était « ANIMATION 
CULTURELLE ET PATRIMOINE ... 
Le Secrétariat permanent des peuples 
francophones l'a présenté sous forme 
d'un stage à l'intention des animateurs 
et administrateurs d'activités culturelles 
des communautés francophones en 
Amérique du Nord. 

L'objectif poursuivi par le Secré­
tariat en offrant un tel stage pendant 
la période des fêtes marquant le 50e anni­
versaire de l'arrivée de Jacques Cartier, 
était de permettre aux participants, 
provenant de divers milieux de la 
francophonie en Amérique du Nord, 
de se rencontrer, de réfléchir à leur 
action, de témoigner de leurs expériences 
et de s'informer de celles des autres. 

Des représentants de plusieurs 
organismes ont participé au stage en 
tant que personnes ressources : l'Univer­
sité Laval, la Corporation 1534-1984, 
la Société des festivals populaires du 
Québec, l'Université du Québec à 
Chicoutimi, l'Agence de coopération 
culturelle et technique, le Festival d'été, 
le théâtre PARMINOU, le groupe acadien 
1755, les Danseries de Québec, l'Institut 
québécois de recherche sur la culture, 
la Corporation du moulin Marcoux à 
Pont-Rouge, l'Eco-musée de la Haute 
Beauce, la Société des musées québécois, 
la Corporation pour la mise en valeur 

de la Grosse-Ile et le Musée maritime 
de l'Islet. 
Les participants venus de LONTARIO 
étaient : M. Marcel Bard du Conseil 
d'éducation de Carleton, M. Maurice 
Landry du Conseil d'éducation de 
Prescott-Russell, M. Jean-Pierre Maison-
neuve du Service de l'Éducation et des 
Affaires culturelles au Musée national 
de l'homme à Ottawa, M. A.S. Mousseau 
du Conseil de Carleton, Mme Nicole 
Olivier de l'Association ontaroise des 
responsables en animation culturelle 
régionale de Sarnia, Mmc Claire Mattar 
de Francomité, M. Yves Saint-Denis de 
l'Association canadienne-française de 
l'Ontario et M. Léo Létourneau de la 
Fédération des francophones hors 
Québec. 

Parallèlement à la tenue du stage, 
cinq associations se réunissaient dans 
le cadre de la VIIe Rencontre francophone 
de Québec. Il s'agit de : l'Alliance 
ontaroise de Québec (A.O.Q.); le Club 
Jack Kerouac; l'Association Québec-
Acadie (A.Q.A.); l'Association Québec-
Louisiane (A.Q.L.) et l'Association 
internationale francophone des aînés 
(A.I.F.A.). 

Sur la photo, M. Eric Waddell, 
co-auteur du livre « Du continent perdu 
à l'archipel retrouvé », donnait une 
conférence, à l'occasion de l'ouverture 
de la VIL Rencontre, sur l'histoire et 
la géographie des communautés franco­
phones en Amérique du Nord. La confé­
rence de M. Waddell a suscité un intérêt 
particulier chez les participants venus 
l'entendre en grand nombre. Son exposé 
a été suivi d'un échange animé sur les 
rapports entre les communautés franco­
phones de l'Amérique du Nord et du 
Québec. Près de M. Waddell (debout 
au micro), M. Philippe Sauvageau et 
M. Louis Dussault. respectivement 
président et directeur général du 
Secrétariat des peuples francophones. 

Eric Waddell, adressant la parole aux partici­
pants de la VIT Rencontre francophone de 
Québec. 

Des jeunes Ontarois envahissent 
Québec 

Marcel Ménard, journaliste du Nord de Hearst 
en compagnie de Myrlande Mathurin, Jaqueline 
Csonta et Lili St-Gelais de la délégation des 
jeunes Ontarois à Québec. (Photo: Daniel 
Marchildon) 

« Il faudrait qu'on apprenne à 
mieux se connaître. » C'est ce qu'affirmait 
une participante à l'occasion du voyage 
de formation à Québec organisé par 
Direction-Jeunesse (l 'organisme des 
jeune Ontarois) et subventionné en par­
tie par le ministère des Affaires inter­
gouvernementales du Québec. Les 50 
jeunes choisis, provenant de tous les 
coins de l'Ontario, assistaient du 25 au 
30 juin dernier au retour des grands 
voiliers et à la fête commemorative du 
450e anniversaire de l'arrivée de Jacques 
Cartier au Canada. Ils profitaient de leur 
séjour dans la capitale québécoise pour 
rencontrer des organismes jeunesse afin 
de comparer les structures de dévelop­
pement québécoise et ontaroise. 

Le premier ministre du Québec, 
René Lévesque a exposé, au cours d'une 
audience qu'il accordait à la délégation 
ontaroise, sa vision d'un Québec fort 
comme étant nécessaire à la survie du 
reste de la francophonie canadienne. Il a 
de plus souligné que les causes québé­
coises étaient les mêmes. 

Lorsqu'il a accepté le drapeau 
franco-ontarien, M. Lévesque a avoué en 
ignorer l'existence. Si la présence fran­
çaise en Ontario dépend « de la santé, 
de la confiance et du dynamisme du 
Québec ». comme l'affirmait le premier 
ministre, sans doute que le Québec devra 
prendre connaissance de l'Ontario-fran­
çais avant de prétendre le sauver. 

D'ailleurs, les jeunes Ontarois 
réunis à Québec reconnaissaient qu'ils se 
connaissaient peu eux-mêmes. Cette 
expérience commune a favorisé un 
échange d'idées, de problèmes et de solu­
tions possibles. L'immersion dans la cul­
ture francophone majoritaire du Québec 
se révélait aussi plus enrichissante encore 
que les rencontres officielles. 

La formation et la réflexion amor­
cées pendant le voyage doivent se pour­
suivre en terre ontarienne. Direction-
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Jeunesse animera ainsi dans les trois 
régions du Nord, du Sud et de l'Est une 
série d'ateliers dont le premier, basé sur 
les idées germées au cours du voyage à 
Québec, avait lieu au mois d'août. 

Micheline Marchand 

• 
En Ontario-français 

Deux nouvelles organisations 
dans le domaine de l'information 

Marie-Elisabeth Brunet, de la 
Société Radio-Canada à Toronto, a été 
élue comme première présidente du Re­
groupement ontarien des journalistes 
de langue française (ROJLF), lors du 
congrès de fondation de ce nouvel orga­
nisme franco-ontarien, tenu les 11-12-13 
mai 1984 à Toronto. 

Le ROJLF est une association 
professionnelle qui se donne comme 
objectifs de défendre les intérêts profes­
sionnels de ses membres, de favoriser 
le développement et l'amélioration de 
l'infrastructure de l'information en 
Ontario-français et de favoriser la coopé­
ration et les échanges entre ses membres. 
On estime à plus de 150 le nombre po­
tentiel de personnes qui seraient éligibles 
à devenir membres du nouvel organisme. 
Ceux-ci sont à l'emploi principalement 
de la Société Radio-Canada, du quotidien 
Le Droit à Ottawa, de la douzaine 
d'hebdomadaires et des quelques postes 
de radio privés répartis sur tout le 
territoire de l'Ontario. 

Marie-Élisabeth Brunet, présidente du ROJLF. 
(Photo: Jules Villemaire) 

Les journalistes étudiants ont 
obtenu de leurs collègues professionnels 
le droit de devenir membres à part 
entière du ROJLF, ce qui est inusité dans 
ce genre d'association. Leur statut se 
distinguera de celui des étudiants en 
communication, qui pourront devenir 
membres sans droit de vote. Le statut 
des journalistes a été le seul élément de 
controverse à l'assemblée de fondation 
du ROJLF et leur présence a certes 
contribué à animer quelque peu l'assem­
blée. 

Depuis le congrès de fondation, 
une section locale du ROJLF a été cons­
tituée dans le nord de l'Ontario. 

Une deuxième association doit 
être constituée vers la mi-août, soit : 
l'Association de la presse-jeunesse franco-
ontarienne (APJFO). Regroupant les 
média des écoles secondaires et des 
instutitions post-secondaires ainsi que 
tout autre médium orienté vers la jeu­
nesse, cette association compterait devenir 
un outil de développement des média-
jeunesse en Ontario français. On songe 
entre autres à l'organisation de stages 
de formation et la création d'un système 
provincial de publicité. 

(27 juillet 1984) 
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Str ip au T.P.B. à Toronto 

Une expérience originale 

Bare Fax à Ottawa, le Zanzi­
bar à Toronto et le Playpen à Sud­
bury. . . Strip. Les mordus du strip 
reconnaîtront sans doute ces lieux 
renommés. Il y a quelques mois, 
c'était au tour du Théâtre du P'tit 
Bonheur de monter une production 
qui a obtenu un grand succès, Strip 
de Catherine Caron, Brigitte Haent­
jens et Sylvie Trudel. 

Cette pièce de théâtre franco-
ontarienne a été créée originalement 
par le Théâtre d'Ia Corvée à Ottawa, 
en 1980. Elle a été reprise tour à tour 
à Québec, à Hull, et en traduction 
anglaise (établie par Robert Dickson) 
à Ottawa et enfin, l'hiver dernier, 
dans les deux langues, à Toronto. 

On attribue une partie du succès 
de cette production à l'originalité de 
l'expérience. Après trois semaines de 
représentations en français au TPB 
à Toronto, la même production en­
treprenait sept semaines en anglais — 
en prolongation à deux reprises. 

« Cc qui a été le fun dans 
Strip, (c'est que) c'était une pièce faite 
en anglais avec trois Françaises — 
ça, tu vois pas ça souvent », me 
confiait une des trois comédiennes, 
Muguette Moreau, au Café-Terasse 
du Collège Glendon, à l'occasion du 
Festival annuel de Théâtre-Action, 
fin-juin à Toronto. 

L ' a d m i n i s t r a t r i c e du T P B , 
Claudia Lebeuf m'expliquait pour sa 
part, en prenant un café à la Cour 
Adelaide — siège du TPB —, que 
l'expérience fut positive, mais non 
pas comme on s'y attendait sur le 
plan financier : les salles anglo­
phones ont été remplies à 68 pour 
cent de capacité contre 97 pour cent 
en version française. Claudia Lebeuf 
me rapportait qu'une des critiques 
a fait remarquer qu'il était intéressant 
de voir des comédiennes jouer le 
même rôle dans deux langues, ce qui 
est un événement fort rare au Canada 
ou ailleurs. 

Le rapprochement des deux 
cultures, canadienne-française et 
anglaise, fait partie de la philoso­
phie du TPB, particulièrement de son 
directeur artistique, John Van Burek. 
On peut s'attendre à ce que le TPB 
récidive dans l'avenir. Ce sera obli­
gatoirement une pièce canadienne, 
comme me l'a révélé Claudia Lebeuf, 
et la version française sera présentée 
la première. Marcel VaiUancourt 

Marcel Vaillancourt est étudiant en journalisme 
au Collège Ryerson de Toronto. 

T V O n t a r i o é tend son réseau 
Té l idon a u x écoles françaises 

Le réseau Télidon de TVOntario 
s'étend dans les écoles francophones. 
Le projet Télidon a en effet reçu une 
subvention du Secrétariat d'État pour 
étendre son réseau en milieu francophone. 
Depuis la mi-juin, onze terminaux ont 
été installés dans des écoles francophones 
de l'Ontario. La nouvelle « clientèle » 
comprendra cinq écoles à Ottawa, deux à 
Sudbury et quatre écoles respectivement 
à Toronto, à Hamilton, à North Bay et 
à Cornwall. 

Pour mieux desservir ces écoles, 
on espère aussi élargir la banque de 
données françaises. Présentement le 
menu français offre entre autres : 
CarrièresISIOS (Service informatique 
d'orientation scolaire). Canada en chiffres 
(statistiques) et Cartes à la carte 
(géographie). 

Télidon est un système qui permet 
d'acheminer des informations de toutes 
sortes sous forme de textes et de gra­
phiques sur écran de télévision. Ces 
textes et graphiques sont transmis par 
téléphone ou par tout autre système de 
câbles bidirectionnels. L'usager peut 
ainsi se brancher sur diverses banques 
de données où les pages sont stockées 
dans un ordinateur central. L'usager 
demande la page qu'il veut voir à l'aide 
d'un clavier relié à un décodeur, lui-même 
relié au téléviseur. C'est ce qu'on appelle 
un système vidéotex. Le vidéotex de 
TVOntario s'appelle ÉDUTEX. car c'est 
un vidéotex éducatif. 

Maintenant, si la page que vous 
avez choisie contient des graphiques ou 
des dessins, précis et en couleurs, 
ces images sont transmises par un procédé 
de codage spécial appelé TÉLIDON. 
Télidon est le plus sophistiqué des 
vidéotex présentement sur le marché. 

C réa t i on de q u a t r e comi té s 
consultatifs p o u r les b ib l io thèques 

L'Honorable Susan Fish, ministre 
des Affaires culturelles a annoncé, 
à la fin du mois de juin, la création de 
quatre comités qui conseilleront le 
gouvernement dans quatre domaines des 
services de bibliothèques. Les domaines 
visés sont les suivants : services en 
français, services multiculturels mul­
tilingues, services offerts aux popula­
tions autochtones et aux personnes 
handicapées. 

Ces quatre comités consultatifs 
travailleront de concert avec les coordon­
nateurs provinciaux nommés récemment. 
« Les comités aideront les conseils 
régionaux de bibliothèques et les biblio­
thèques publiques, qui relèvent de mon 
ministère, à créer des politiques et 
programmes visant à améliorer ces 
quatre domaines de services de biblio­
thèques, et ce. au niveau local » a déclaré 
Mme Fish. 

Les membres des comités provien­
nent de diverses régions de la province 
et comptent parmi eux des conseillers 
de bibliothèques, des bibliothécaires et 
des leaders des communautés intéressées. 
Les conseils de bibliothèques et le 
ministère seront représentés et chaque 
coordonnateur sera membre de droit du 
comité approprié. 

Monsieur Léo Desmarteau, coor­
donnateur des services en français au 
ministère des Affaires civiques et 
culturelles, présidera le comité consultatif 
des services de bibliothèques en français, 
composé aussi de messieurs Charles 
Arsenault (Librairie Champlain de 
Toronto), Gilles Frappier (Bibliothèque 
publique d'Ottawa). André Hébert 
(Bibliothèque publique de Timmins) 
et mesdames Laura Gueguen-Charron 
de North Bay et Cécile Sylvestre de 
St-.loachim. 
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